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Notice communale ANVILLE 
 

1. Situation 

La commune est située à 28 km ŘΩ!ƴƎƻǳƭşƳŜ et à 7 km 
de Rouillac. Elle fait partie du canton Val de Nouère. 

 
 
 
 
 

2. Toponymie  

Même si ƭΩŀǇǇƻǊǘ de la toponymie a ses limites, il paraît intéressant de noter ƭΩƻǊƛƎƛƴŜ probable du nom des 
communes. Le village ŘΩ!ƴǾƛƭƭŜ tiendrait son nom de la villa gallo-romaine Emmo. Le mot villa désigne un 
domaine foncier comportant des bâtiments dΩŜȄǇƭƻƛǘŀǘƛƻƴ agricole et ŘΩƘŀōƛǘŀǘƛƻƴΦ Elle abritait une 
population nombreuse qui exerçait des activités agricoles et artisanales. Anville est mentionnée au XIIIe 
siècle, sous le nom ŘΩEmvilla, puis Enville et au XVIIIe siècle, Anville.  
 

3. Population 

 
1793 : 403 habitants         1872 : 450 habitants                  1921 : 270 habitants 
1800 : 362 habitants          1876:  431 habitants  1926 : 257 habitants 
1806 : 447 habitants         1881 : 403 habitants  1936 : 230 habitants 
1821 : 410 habitants          1886 : 349 habitants  1968 : 217 habitants 
1831 : 478 habitants         1901 : 293 habitants  1975 : 181 habitants 
1841 : 438 habitants         1906 : 292 habitants  1999 : 156 habitants 
1861 : 445 habitants         1911 : 285 habitants  2017 : 207 habitants 

 
 
La population ŘΩ!ƴǾƛƭƭŜ est stable entre la fin du XVIIIe siècle et 1876. La crise du phylloxéra entraîne 
ensuite une baisse de la population. Cette crise démographique du milieu rural ǎΩŀŎŎŜƴǘǳŜ au cours du XXe 
siècle : elle est caractérisée par ƭΩŜȄƻŘŜ rural ǎΩŜȄǇƭƛǉǳŀƴǘ par une forte demande de main ŘΩǆǳǾǊŜ des 
usines situées à proximité des villes. Au XXIe siècle, le phénomène de rurbanisation reste encore discret sur 
le territoire. 
  

4. Superficie 

La commune ǎΩŞǘŜƴŘ sur 816 hectares. 
 

5. Structure communale 

La commune se compose du bourg et de huit hameaux : Fontgrive, La Bourgeoisie, Les Davids, Mortier, La 
Cabane, Les Frouins, Les Rechins et Les Voies. Tous figurent sur la carte de Cassini, ce qui prouve leur 
existence depuis au moins la seconde moitié du XVIIIe siècle όƭΩƻǊǘƘƻƎǊŀǇƘŜ est plus ou moins différente et 
ƭΩŜƳǇƭŀŎŜƳŜƴǘ du hameau de La Bourgeoisie est décalé) : Un hameau qui ƴΩŜȄƛǎǘŜ plus est mentionné sur 
le cadastre napoléonien de 1832 : la Mailletrie (situé entre la Bourgeoisie et Les Davids). 
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Situation géographique 
 

Paysage 
 
La commune ŘΩ!ƴǾƛƭƭŜ est située au ŎǆǳǊ ŘΩǳƴŜ entité paysagère appelée la plaine haute ŘΩ!ƴƎƻǳƳƻƛǎΦ Ce 
paysage est constitué de bas plateaux assez vallonnés descendant doucement vers le nord-est. Il est 
caractérisé par une alternance de vignes, bois, prairies et parcelles de culture. Le bourg est situé à 110 
mètres ŘΩŀƭǘƛǘǳŘŜΦ Ce territoire est inclus dans la vaste ceinture des Fins Bois. 
 
La forêt ŘΩ!ƴǾƛƭƭŜ représentée sur la carte de Cassini du XVIIIe siècle marque toujours le nord-ouest de la 
commune. Elle appartenait au duc de La Rochefoucauld. Actuellement, elle occupe un espace moins 
important ǉǳΩŀǳ XVIIIe siècle, et est morcelée (le Bois Joly, les Châtaigneraies, le Bois de Pète wŜƴŀǊŘΧύΦ Elle 
marque aussi la limite entre le département de la Charente et celui de la Charente-Maritime.  

 

Les cours ŘΩŜŀǳ 
 

Le ruisseau appelé « Le Sauvage » jaillit au pied ŘΩun 
talus sableux (source de Mortier), en limite des 
communes ŘΩ!ƴǾƛƭƭŜ et de Sonneville, à environ 110 
mètres ŘΩŀƭǘƛǘǳŘŜΦ Ce ruisseau est véritablement visible 
seulement à partir du bourg ŘΩ!ƴǾƛƭƭŜΦ Dans un relief 
accidenté, huit sources alimentent le ruisseau. Les 
sources importantes sont aménagées sous forme de 
lavoir ou de fontaine.  
 
Le débit des sources a justifié la construction ŘΩǳƴ 
moulin dont le bief et le canal de fuite sont désaffectés. 
La vallée du Sauvage est humide et hydromorphe. La 
tradition orale raconte ǉǳΩǳƴ étang séparant le château 
du bourg a été asséché avant 1832. Des étangs artificiels 
ont été aménagés au cours du XXe siècle. Cette vallée 
constitue une zone inondable importante, non 
constructible. Le Sauvage se jette dans ƭΩ!ǳƎŜ (vers 
Chômeau, commune de Bonneville), affluent de la 
Charente.  

 
Altitude  
 
Minimum : 93 mètres, au vallon des Puits 
Maximum : 151 mètres, situé à ƭΩƻǳŜǎǘ du Bois des Seuils 
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I. Historique de la commune 

 

Chronologie 
 

Moyen Âge  

 
è XIe siècle : première construction de ƭΩŞƎƭƛǎŜ Saint-Médard. 

 
Avant 1140 : Geoffroi, fils de Vulgrin II, comte ŘΩ!ƴƎƻǳƭşƳŜ reçoit Anville en héritage. La forteresse relève 
de la principauté de Marcillac. 
 
1179 : Richard /ǆǳǊ de Lion détruit les châteaux de Pons, Gençay, Anville, Gourville, Marcillac et 
Taillebourg en représailles de la désobéissance de Geoffroy III de Rancon, seigneur de tous ces châteaux. 
 
Fin XIIe siècle : reconstruction de ƭΩŞƎƭƛǎŜ Saint-Médard. 
 
XIIIe siècle : réalisation des fonts baptismaux installés dans ƭΩŞƎƭƛǎŜ Saint-Médard. 

 
La guerre de Cent Ans (1337-1453) a causé ŘΩƛƳǇƻǊǘŀƴǘǎ dommages sur les églises  
 
XVe siècle : la forteresse ŘΩ!ƴǾƛƭƭŜ est détruite pendant la guerre de Cent Ans sur ordre du Maréchal de 
Sancerre. Le presbytère situé à côté de ƭΩŞƎƭƛǎŜ est construit à cette période.  
 
Époque moderne  
 
Début XVIe siècle à 1626 : le château ŘΩ!ƴǾƛƭƭŜ est la propriété de la famille de Vivonne ƧǳǎǉǳΩŜƴ 1626. 
 
Les guerres de Religion (seconde moitié du XVIe siècle) entraînent ŘΩƛƳǇƻǊǘŀƴǘǎ dommages sur ƭΩŞƎƭƛǎŜ 
 
1626 : Andrée de Vivonne épouse François VI de La Rochefoucauld. Il prend le titre de baron ŘΩ!ƴǾƛƭƭŜΦ 
 
Première moitié du XVIIe siècle : le château ŘΩ!ƴǾƛƭƭŜ est reconstruit 
 
1641 : première édition de « Topographie française ou représentation de plusieurs villes, bourgs, châteaux, 
maisons de plaisance du Royaume de France » de Claude Chastillon présentant des gravures du château 
ŘΩ!ƴǾƛƭƭŜΦ Celui-ci est présenté comme un des plus beaux châteaux de ƭΩ!ƴƎƻǳƳƻƛǎΦ 
 
XVIIe siècle : les terres du logis de Fontgrive appartenaient à la famille Charrier. 
 
XVIIIe siècle : la terre ŘΩ!ƴǾƛƭƭŜ est érigée en duché. 
 
1716 : Naissance de la Duchesse ŘΩ!ƴǾƛƭƭŜΣ Marie-Louise-Elisabeth de la Rochefoucauld 
 
1738 : le logis de Fontgrive appartient à Jean Philippier.  
 
è Révolution française 

 
1793 : le presbytère est vendu comme bien national. 
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Époque contemporaine :  
 
1838 : le cimetière est supprimé conformément au décret du 20 prairial an 11 mais le conseil municipal 
refuse son déplacement.  
 
1843 Ordonnance royale obligeant les villages à éloigner les cimetières des lieux habités 
 
1856 : le préfet approuve ƭΩŞǘŀōƭƛǎǎement ŘΩǳƴ abreuvoir au lieu-dit de la « Bonde ». Cet abreuvoir ƴΩŜǎǘ 
réalisé ǉǳΩŜƴ 1893. 
 
1863 : la cloche Marie-Virginie est bénite. 
 
1865 : le conseil municipal approuve la demande de réparations de trois lavoirs de la commune. 
 
1866 : le presbytère est racheté par le curé pour y loger les notaires ŘΩ!ƴǾƛƭƭŜΦ  
 
1866 : la sacristie est construite au nord de ƭΩŞƎƭƛǎŜΦ  
 
è 1867 : La loi Duruy oblige les communes de 500 habitants à avoir une école de filles  

 
è Années 1870 : Crise du Phylloxéra 

 
1874 : démolition ŘΩǳƴ chai pour la construction ŘΩǳƴŜ chapelle au nord de ƭΩŞƎƭƛǎŜΣ dédiée à Saint-Joseph. 
 
1879 : le curé Alquier propose de vendre le presbytère à la commune afin ŘΩȅ établir la maison ŘΩŞŎƻƭŜ 
pour la somme de 5000 francs. Le presbytère resterait également à cet emplacement. 
 
1880 : le maître-autel en marbre blanc, réalisé par Paincout (Périgueux) est installé dans ƭΩŞƎƭƛǎŜ Saint-
Médard 
 
1882 : le curé cède le presbytère à la commune, pour y établir seulement une cure.  
 
è 1884 Loi communale obligeant chaque commune à se doter ŘΩǳƴŜ mairie 

 
1884 : le chemin de croix de ƭΩŞƎƭƛǎŜ Saint-Médard est érigé par ƭΩŀōōŞ Alquier, curé de Mareuil. 
 
1884 : ƭΩŞƎƭƛǎŜ Saint-Médard est restaurée. Sa voûte en berceau est reconstruite en brique et plâtre.   
 
1896 : les Grandes ƳŀƴǆǳǾǊŜǎ militaires (Anville, ;ŎƘŀƭƭŀǘΧύ ont lieu en septembre 1896 en présence du 
Président Félix Faure. Le curé ŘΩ!ƴǾƛƭƭŜ raconte les ƳŀƴǆǳǾǊŜǎ dans un registre de paroisse: « le combat du 
15 intéresse particulièrement notre localité, ǇǳƛǎǉǳΩƛƭ devait se terminer par la prise du village et du logis de 
Mortier. [ΩŀŎǘƛƻƴ a commencé aux environs de Saint-Cybardeaux vers 8 heures du matin. A ce moment les 
troupes étaient éparpillées sur les communes environnantes (13 citées). Pendant trois heures, la canonnade 
et la fusillade se faisaient entendre dans le lointain. Vers 11 heures, les troupes étaient toutes massées sur 
les hauteurs et dans les bois qui entourent aƻǊǘƛŜǊΧ [ΩŀŎǘƛƻƴ sérieuse a duré au moins deux heures. Après le 
combat, les troupes ont pris sur le champ de bataille, un peu de nourriture et un peu de repos. Le défilé sur 
la place ŘΩ!ƴǾƛƭƭŜ a duré une heure et demie. On voyait sur le plateau le Président de la République, la légion 
des officiers étrangers et le Ministre de la ƎǳŜǊǊŜΧWŀƳŀƛǎ Anville ƴΩŀǳǊŀƛǘ osé espérer une pareille gloire. Les 
paroissiens ont offert à ƭΩŀǊƳŞŜ une généreuse et cordiale hospitalité : le 10 et le 11, ils avaient logé 2500 
hommes, 80 officiers et 200 ŎƘŜǾŀǳȄΧ » 
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1896 : inauguration de la ligne de chemin de fer Rouillac ς Matha et construction ŘΩǳƴŜ station à 
Sonneville, se nommant « Sonneville-Anville », au Petit Bordeaux. 
 
1899 : fin de la construction de ƭΩŞŎƻƭŜ par ƭΩŀǊŎƘƛǘŜŎǘŜ André Lavaud, dans le hameau La Cabane. 
 
1900 : le préfet donne un avis favorable pour la construction de la mairie par ƭΩŀǊŎƘƛǘŜŎǘŜ Albert Cochot sur 
un terrain au lieu-dit « les Ouches de la Bourgeoisie ».  
 
1906 : achat ŘΩǳƴ terrain par la commune pour ƭΩŞǘŀōƭƛǎǎŜƳŜƴǘ ŘΩǳƴ nouveau cimetière. Un devis est établi 
pour sa clôture. 
 
è 1914-1918 1ère guerre mondiale  

 
1921 : aménagement de ƭΩŀƴŎƛŜƴ cimetière situé devant ƭΩŞƎƭƛǎŜΣ en place publique.  
 
è 1939-1945 2nde guerre mondiale 

 
1951 : la voie du chemin de fer Angoulême/ Matha est déclassée 

 
II. Évolution morphologique du bourg ŘΩ!ƴǾƛƭƭŜ 

 
Le bourg de la commune est situé au sommet ŘΩǳƴŜ 
colline qui domine de 110 m la vallée du Sauvage. Le 
bourg est rassemblé autour de ƭΩŞƎƭƛǎŜ et du cimetière 
qui se développait au-devant de cet édifice et du 
presbytère, ƧǳǎǉǳΩŜƴ 1907. Cet ancien presbytère est 
une grosse bâtisse rectangulaire datant des XVe-XVIe 
siècles.  
 
[ΩƘƛǎǘƻƛǊŜ ŘΩ!ƴǾƛƭƭŜ à ƭΩŞǇƻǉǳŜ médiévale est plus ou 
moins connue au travers de deux sites : ƭΩŞƎƭƛǎŜ et le 
château. La première, dans le bourg, subsiste tout en 
ayant subi des remaniements ; ƭΩŀǳǘǊŜΣ installé de ƭΩŀǳǘǊŜ 
côté de la vallée du Sauvage, sur le point culminant du 
plateau, a disparu laissant quelques documents 
ŘΩŀǊŎƘƛǾŜǎ lacunaires. La commune a une structure 
bipolaire : un noyau ŘΩƘŀōƛǘŀǘ existe autour de ƭΩŞƎƭƛǎŜΣ 
un autre autour du château, avec le développement  
ŘΩǳƴ hameau important, La Bourgeoisie.  

 
 

 
 
Un château à ƭΩŜƳǇƭŀŎŜƳŜƴǘ ŘΩǳƴŜ ancienne forteresse médiévale a été reconstruit au XVIe siècle, 
abandonné et détruit au cours du XVIIIe siècle. Le paysage de la vallée a changé depuis le Moyen Âge. Il y 
aurait eu un grand étang qui séparait le bourg du château avant 1832 (le cadastre napoléonien ne le 
mentionne plus). Cette vallée conditionne le paysage du bourg avec de nombreuses fontaines aménagées 
en lavoir. Son espace est non loti car en zone inondable. Les habitations du bourg se sont construites le 
long des voies de communication dont la départementale 64. La plupart des maisons existe déjà en 1832. 
De nombreux bâtiments ont été remaniés mais leur répartition demeure la même.  
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Le bourg se déplace vers le nord-ouest dans la seconde moitié du XIXe siècle avec ƭΩŀƳŞƴŀƎŜƳŜƴǘ du 
nouveau tracé de la route départementale (D75) allant de Sonneville à Aigre. Celle-ci a été percée après 
1832 entre la Cabane et La Bourgeoisie ; elle constitue une sorte de contournement de ces hameaux. 
[ΩŜǎǇŀŎŜ non loti, situé à Cabane, est choisi par la municipalité pour y construire ƭΩŞŎƻƭŜ (1898) et la mairie 
en 1900.  
On remarque que les hameaux les plus importants sont groupés autour du bourg, à ƭΩƻǳŜǎǘ avec La Cabane, 
Les Davids, la Bourgeoisie et Fontgrive.  
 
Le cimetière est transféré, en 1906, vers la sortie sud-est du bourg. Il reste isolé ŀǳƧƻǳǊŘΩƘǳƛΦ 
 
 

III. Les activités économiques du XIXe siècle et leurs traces  
 

1. Agriculture et viticulture  
 
La viticulture fut une ressource économique importante ŘΩ!ƴǾƛƭƭŜΦ En 1865, Alcide Gauguié1 écrit que « le 
sol est très fertile et fournit des vins que ƭΩƻƴ convertit, en grande partie, en eaux-de-vie, qui font le principal 
objet du commerce des foires tenues le 3 janvier, mars, mai, juillet, septembre et novembre ». La disparition 
des vignes après la crise du phylloxéra entraîne un exode rural. Le nombre ŘΩƘŀōƛǘŀƴǘǎ passe de 445 en 
1872 à 285 en 1911.  
 
Après la crise du phylloxéra, de nombreux viticulteurs ruinés se reconvertirent dans la culture des céréales 
et ƭΩŞƭŜǾŀƎŜ de vaches laitières. Jules Martin-Buchey en 1914-1917 indique que « ƭΩŀƎǊƛŎǳƭǘǳǊŜ y est des plus 
prospère et de nombreux vignobles y ont été reconstitués ».  
 
La vigne est encore présente dans le paysage de la commune même si le vignoble, placé en Fins Bois 
ƴΩƻŎŎǳǇŜ plus que 53 hectares.  

 

2. Foire  
 
Au cours du XIXe siècle, une foire se déroulait à Anville tous les deux mois : le 3 janvier, le 3 mars, le 3 mai, 
le 3 juillet, le 3 septembre et le 3 novembre. Nous ignorons quand cette tradition ǎΩŜǎǘ arrêtée.  
 

3. Meunerie : moulins à eau et à vent 
 
La présence du cours dΩŜŀǳ Le Sauvage a favorisé ƭΩƛƴǎǘŀƭƭŀǘƛƻƴ au moins ŘΩǳƴ moulin dès le Moyen Âge. La 
carte de Cassini mentionne un moulin à eau et un à vent. Ils dépendaient des seigneurs du lieu. Les moulins 
à vent étaient jumelés généralement avec les moulins à eau, car durant les étés secs ou les hivers très 
froids, ils permettaient de continuer à moudre les céréales, faute de pouvoir utiliser la puissance 
hydraulique. Au début du XIXe siècle, ces deux moulins étaient encore en activité. 
 
Le moulin ŘΩ!ƴǾƛƭƭŜ est situé sur le cours du ruisseau le Sauvage. Il s'agissait ŘΩǳƴ moulin banal, installé non 
loin du château ŘΩ!ƴǾƛƭƭŜΦ Il appartenait au seigneur, qui pouvait obliger tous les habitants à venir y moudre 
le blé moyennant une redevance (éventuellement en nature). En contrepartie, le possesseur du moulin 
garantissait la sécurité de ƭΩŀŎƘŜƳƛƴŜƳŜƴǘ des denrées. Michelle Aillot fait mention ŘΩǳƴ bail datant de 
1713 qui indique deux moulins à eau : « le grand moulin de ƭΩŞǘŀƴƎ et le moulin Rossignol ». Ils ne sont pas 
mentionnés sur le cadastre de 1832.  

                                                 
1
 GAUGUIÉ (A), La Charente illustrée, 1865 
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Un moulin à vent se situait à peu près à ƭΩŜƳǇƭŀŎŜƳŜƴǘ 
du cimetière actuel, sur une colline (route ŘΩ!ƴǾƛƭƭŜ à 
Montigné). Il ƴΩȅ a plus de traces ŘΩŞƭŞǾŀǘƛƻƴ de ce 
moulin de nos jours. Par contre, le cadastre napoléonien 
de 1832 le mentionne. 
 
Il pourrait y avoir eu deux moulins à vent en 1832, un 
sur la parcelle appelée « le Mas du moulin à vent » 
(située route de Montigné) et ƭΩŀǳǘǊŜ sur « la pièce du 
moulin à vent » (route de Montigné, non loin du 
cimetière actuel).  
 
En 1659, les fermiers de la baronnie ŘΩ!ƴǾƛƭƭŜΣ Etienne 
Charrier, avocat au parlement et Louis Galleteau, le 
premier ŘΩ!ƛƎǊŜ et le second ŘΩ!ƴǾƛƭƭŜ  affermèrent les 
moulins à Guillaume Boucherie, farinier demeurant à 
Verdille.  

 
En 1713, un procès-verbal fut dressé afin de faire un point sur ƭΩŞǘŀǘ des moulins. Celui du moulin à vent est 
inquiétant, le lit et la meule ne peuvent plus servir et ƭΩŞǘŀǘ du moulin à eau ƴΩŜǎǘ pas meilleur. Des 
réparations sont nécessaires. Les archives écrites font une dernière mention de ces moulins en 1800. Le 
moulin à eau a été transformé en habitation et le moulin à vent de « la pièce du moulin à vent » a été 
détruit entre 1832 et 1898. 
 
 
 

IV. Typologie des monuments, du bâti et du patrimoine vernaculaire 

 

1.  Les principaux monuments 

 

a. Découvertes archéologiques 

 
Antiquité 
 
Le village ŘΩ!ƴǾƛƭƭŜ tiendrait son nom de la villa gallo-romaine Emmo. Le mot villa désigne un domaine 
foncier comportant des bâtiments ŘΩŜȄǇƭƻƛǘŀǘƛƻƴ agricole et ŘΩƘŀōƛǘŀǘƛƻƴΦ Ces vastes domaines agricoles 
ǎΩƛƳǇƭŀƴǘŀƛŜƴǘ sur de bonnes terres. La villa abritait une population nombreuse qui exerçait des activités 
agricoles et artisanales. Cette occupation du site à ƭΩŞǇƻǉǳŜ gallo-romaine est attestée par quelques 

vestiges retrouvés à la fontaine du Mortier, située au sud-ouest du bourg en 19232. En effet, M. Besson a 
découvert un four à poteries parfaitement conservé et entièrement construit avec des fragments de 
tegulae ŎΩŜǎǘ-à-dire des tuiles plates en terre cuite qui servait à couvrir les toits dans ƭΩ!ƴǘƛǉǳƛǘŞΦ Ce four 
était entièrement « comblé de sable, de fragments de pots, de tuiles et ŘΩǳƴŜ assez grande quantité de 
cendres renfermant de nombreux fragments de charbon de bois ». Nous ignorons actuellement ƭΩŞǘŀǘ de 
conservation de cette découverte.  
 
La tradition orale rapporte ǉǳΩǳƴŜ voie romaine traversait autrefois la commune, ce ǉǳΩŀǳŎǳƴ texte ni 
aucune fouille archéologique ne viennent étayer. « Elle était fréquentée par les marchands de chevaux et 

                                                 
2
 Bulletin Société Archéologique et Historique de la Charente, 1923 

Carte de Cassini XVIII
e
 siécle 
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de mules » selon un registre de la fabrique de la paroisse. Il pourrait ǎΩŀƎƛǊ de la Voie ŘΩ!ǳƭƴŀȅ-de-
Saintonge à Angoulême, délaissée après la construction de la voie Agrippa tracée entre 18 et 19 de notre 
ère. 
 
Moyen Âge (Ve siècle-XVe siècle) 
 
Le château ŘΩ!ƴǾƛƭƭŜ : Un mur en grand appareil identifié entre le bourg et la départementale N°75, 
pourrait constituer les seuls vestiges de ƭΩŜƴŎŜƛƴǘŜ du château, situés au pied de ƭΩŀƴŎƛŜƴ étang asséché de 
nos jours. Les pierres du château ont pu servir à construire certaines maisons de la commune. Certaines 
propriétés possèdent des éléments lapidaires provenant probablement du château. Il ƴΩȅ a jamais eu de 
fouilles archéologiques sur ce site. 
 
 
 

b. Edifices religieux 

 

Église Saint-Médard ŘΩ!ƴǾƛƭƭŜ 
 
 

Historique 
 
[ΩŞƎƭƛǎŜ, dédiée à saint Médard3, dépendait de ƭΩŀƴŎƛŜƴ diocèse 
de Saintes avant la Révolution française. Elle constitue le centre 
ŘΩǳƴŜ des plus petites paroisses du diocèse. Sa première 
construction remonterait au XIe siècle. [ΩŞƎƭƛǎŜ actuelle est de 
style roman et date de la fin du XIIe siècle.  
 
 
 
 
 
[ΩŞŘƛŦƛŎŜ a beaucoup souffert durant la guerre de Cent Ans puis 
de nouveau lors des guerres de Religion et pendant la seconde 
moitié du XVIe siècle. Le monument a été plusieurs fois réparé 
aux époques moderne puis contemporaine. La sacristie et la 
chapelle nord ont été ajoutées en 1866 et 1876. [ΩŞƎƭƛǎŜ fut 
restaurée en 1884, on y aménagea une voûte en berceau en 
brique et en plâtre. Elle bénéficie de nouveaux travaux en 
1894.  
 
La chapelle de la Vierge installée au sud de ƭΩŞŘƛŦƛŎŜ (peut-être 
au XVe siècle) a été restaurée au cours du XIXe siècle. Elle fut 
dotée ŘΩǳƴ nouveau vitrail en 1870. Il représente le don du 
Rosaire par saint Dominique à sainte Brigitte, réalisé par 
ƭΩŀǘŜƭƛŜǊ du maître-verrier Louis-Victor Gesta (Toulouse).  
 

                                                 
3
 Ce saint est né à Salency (Picardie) dans le dernier quart du VII

e
 siècle. Il ǆǳǾǊŀ à ƭΩŞǾŀƴƎŞƭƛǎŀǘƛƻƴ de la Picardie et devint 

évêque de Noyon en 548. Il mourut en 560 et fut enterré à Saint-Médard de Soissons. Une légende raconte ǉǳΩƛƭ a été protégé 
contre la pluie, dans son enfance, par un aigle aux ailes déployées, ŘΩƻǴ la croyance populaire qui en découle : ǎΩƛƭ pleut le jour 
de sa fête (8 juin), la pluie dure quarante jours. Il est le saint patron des cultivateurs. 
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La chapelle construite en 1876, à la place ŘΩǳƴ ancien chai et à ƭΩŜƳǇƭŀŎŜƳŜƴǘ probable de ƭΩŀƴŎƛŜƴƴŜ 
chapelle Saint-Michel (nord de ƭΩŞŘƛŦƛŎŜύΣ est dédiée à saint Joseph. Deux arcades fermées ouvrant autrefois 
sur la chapelle Saint-Michel étaient encore visibles avant 1876. Cette dernière chapelle était certainement 
une chapelle seigneuriale et le lieu ŘΩƛƴƘǳƳŀǘƛƻƴ pour ŘΩƛƳǇƻǊǘŀƴǘŜǎ familles. Elle avait déjà disparu en  
1796. Deux fenêtres ont été percées en 1882. Une possède encore un vitrail représentant saint Joseph, 
réalisé par ƭΩŀǘŜƭƛŜǊ vitrailliste Charlemagne de Toulouse. Ce type de vitrail représentant les saints en pied, 
caractéristique du XIXe siècle, est dit « vitrail archéologique ».  
 
[ΩŜƴǎŜƳōƭŜ du mobilier de ƭΩŞƎƭƛǎŜΣ à ƭΩŜȄŎŜǇǘƛƻƴ notable des fonts baptismaux datant du XIIIe siècle, a été 
installé entre 1880 et 1888. Les fonts baptismaux de ƭΩŞƎƭƛǎŜ ŘΩ!ƴǾƛƭƭŜ sont constitués ŘΩǳƴŜ cuve de forme 
octogonale en pierre destinée à recevoir ƭΩŜŀǳ bénite utilisée pour le baptême, qui se déroulait au-dessus. 
Cette cuve est décorée de croix et scandée de colonnes dans chaque angle. Elle est installée près de la 
porte ŘΩŜƴǘǊŞŜ de ƭΩŞƎƭƛǎŜ car il fallait être baptisé avant de ǎΩŀǇǇǊƻŎƘŜǊ du ŎƘǆǳǊΦ     Cet objet mobilier est 
inscrit au titre des Monuments historiques depuis 1941. 
 
[ΩŜȄǇǊŜǎǎƛƻƴΥ fonts baptismaux est composée de deux mots empruntés ƭΩǳƴ au mot latin fons signifiant 
fontaine, source et ƭΩŀǳǘǊŜ à un verbe grecque baptizô qui signifie plonger, immerger. 

 
Architecture 

 
La façade possède un portail à arc en plein cintre et trois voussures. Elle était protégée autrefois par un 
auvent ou un porche comme ƭΩƛƴŘƛǉǳŜƴǘ les deux pierres en encorbellement ou corbeaux encore en place. 
[ΩŜƴǎŜƳōƭŜ est couronné ŘΩǳƴ clocher-mur, probablement construit au XVIIe siècle, percé ŘΩǳƴŜ arcade. La 
cloche est bénite en 1863. La tradition orale raconte ǉǳΩŜƭƭŜ avait le don de chasser les orages. Cette 
croyance perdure encore à la fin du XIXe siècle.  
 
Des habitants demandent ǉǳΩǳƴ arrêté municipal soit pris afin ŘΩŜƳǇşŎƘŜǊ la cloche de sonner en cas 
ŘΩƻǊŀƎŜΣ sachant que cet usage attire ƭΩƻǊŀƎŜΣ plus ǉǳΩƛƭ ne ƭΩŞƭƻƛƎƴŜΦ  

 
[ΩŀƴŎƛŜƴ presbytère  
 

[ΩŀƴŎƛŜƴ presbytère est implanté dans une 
vaste propriété située au nord-ouest de 
ƭΩŞƎƭƛǎŜΣ parallèlement à celle-ci. Il ǎΩŀƎƛǘ ŘΩǳƴŜ 
grosse bâtisse rectangulaire datant des XVe-
XVIe siècle. La façade de la propriété, côté 
place publique, présente une fenêtre murée 
avec linteau à accolade, caractéristique des 
XVe- XVIe siècles. Le bâtiment disposerait de 
vastes caves voutées en pierre. Il ǎΩŀƎƛǎǎŀƛǘ 
ŘΩǳƴŜ des plus grandes cures du diocèse.  
 

 
Cette maison servit de cure avant 1793 puis avant ŘΩşǘǊŜ vendue comme bien national lors de la Révolution 
française. En 1866, ƭΩŀōōŞ Alquier, curé ŘΩ!ƴǾƛƭƭŜ ƭΩŀŎƘŜǘŀ pour y loger les notaires ŘΩ!ƴǾƛƭƭŜΦ Il y habita en 
1878 puis voulut la vendre à la commune pour y établir un presbytère et une maison ŘΩŞŎƻƭŜΦ Dans une 
annonce légale et judiciaire passée dans le journal local « le Charentais » une description fut donnée de 
celui-ci. Il ǎΩƻǊƎŀƴƛǎŀƛǘ ainsi : au rez-de-chaussée une salle à manger, un salon, une cuisine ; au 2e niveau 
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ŘΩŞƭŞǾŀǘƛƻƴΣ cinq chambres et un vaste grenier. Il possédait des dépendances importantes : four, 
buanderie, chai, grange, ŞŎǳǊƛŜΧ et une cour spacieuse avec un majestueux marronnier.  
La commune semble intéressée pour installer la mairie et la cure dans ƭΩŀƴŎƛŜƴ presbytère et pour 
aménager une école communale dans les servitudes. Le local de ƭΩŞŎƻƭŜ communal ŘΩŀƭƻǊǎ étant impropre 
pour cette fonction.  
 
En 1881, la municipalité ǎΩŀǇŜǊœǳǘ que les travaux qui devaient être engagés étaient plus coûteux ǉǳΩǳƴŜ 
construction neuve et abandonna le projet. Le curé  vendit une partie de la propriété à un particulier : la 
moitié du jardin, un tiers de la cour, plusieurs servitudes car ƭΩŜǎǇŀŎŜ était trop important pour accueillir 
seulement le presbytère. En 1882, la commune acheta tout de même la propriété pour y installer 
seulement la cure.  
 
Cette vaste propriété est ŀǳƧƻǳǊŘΩƘǳƛ privée et a été récemment restaurée.  
 
 

c. Logis et les châteaux 
 

[ΩŀƴŎƛŜƴ château disparu 
 

Anville appartenait à une seigneurie relevant de la principauté 
de Marcillac. Au XIIe siècle, Anville est mentionné parmi les 
possessions des comtes ŘΩ!ƴƎƻǳƭşƳŜΣ les Taillefer. Le château, 
cependant ƴΩŜǎǘ pas désigné explicitement avant 11794. La 
forteresse est citée dans plusieurs actes aux XIIIe et XIVe siècles.  
En 1274, Guillaume de Saint-Maure rend hommage à 
Monseigneur Guillaume de Blaye, évêque ŘΩ!ƴƎƻǳƭşƳŜ pour la 
châtellenie de Marcillac, et la forteresse ŘΩ!ƴǾƛƭƭŜΦ Cette 
forteresse est ruinée pendant la guerre de Cent Ans sur ordre 
du maréchal de Sancerre. Durant la Renaissance, au XVIe siècle, 
un château de plaisance vint remplacer ƭΩŀƴŎƛŜƴƴŜ forteresse 
médiévale ; il est alors considéré comme un des plus beaux 
châteaux de ƭΩ!ƴƎƻǳƳƻƛǎΦ 

 
 
 

Il appartient à la famille de Vivonne du début du XVIe siècle ƧǳǎǉǳΩŜƴ 1626, date à laquelle Andrée de 
Vivonne épousa François VI de La Rochefoucauld, prince de Marcillac, auteur des Maximes. La terre et le 
château entrèrent alors dans les biens de la famille de La Rochefoucauld5. Selon un inventaire dressé à la 
mort de François VIII en 17286, ƭΩŞŘƛŦƛŎŜ paraît être en mauvais état et même abandonné car son mobilier 
est transporté au château de La Terne (Aigre. Malgré ƭΩŞǘŀǘ de délabrement du château la duchesse 
ŘΩ!ƴǾƛƭƭŜ - épouse de Jean Baptiste de La Rochefoucauld de Roye, lieutenant général des armées navales, 
mort en mer en 1746 - continua à montrer un intérêt certain pour les terres de la seigneurie ŘΩ!ƴǾƛƭƭŜ7.  

                                                 
4
 PARTENAY (M.P), Châteaux άǊƻƳŀƴǎέ en Poitou-Charentes, X

e
-XII

e
 siècles. 

5
 Châteaux, logis et demeures anciennes de la Charente, collectif, éditions Bruno Sépulchre, 2008 

6
 [ΩƛƴǾŜƴǘŀƛǊŜ du mobilier du château ŘΩ!ƴǾƛƭƭŜ dressé à la mort de François VIII de La Rochefoucauld montre un mobilier peu 

luxueux : « quatre garnitures de lit, quatre vieux bois de lit, quatre paillasses, cinq matelas de laine couverts de veille ǘƻƛƭŜΧΣ cinq 
lits de ǇƭǳƳŜǎΧ plus quatre mauvaises tables de bois de noyer, deux mauvais tapis, quatre paires de chenets, un cabinet de noyer 
fort vieux et ǳǎŞΧΦ » 
7
 Marie Louise Elisabeth de La Rochefoucauld (1716-1797) est la duchesse ŘΩ!ƴǾƛƭƭŜΦ Son fils, Alexandre de La Rochefoucauld est 

assassiné à Gisors en 1792. Amie de Turgot, VoltaireAu grand étonnement de Voltaire, elle marquait un attachement à la terre 
ŘΩ!ƴǾƛƭƭŜ ǉǳΩŜƭƭŜ préférait au titre plus noble de La Rochefoucauld. Elle introduisit dans ses terres de Verteuil et au-delà, la 
culture du mûrier et ƭΩŞƭŜǾŀƎŜ des vers à soie. Bulletin Histoires Pays ŘΩ!ƛƎǊŜ  

Carte de Cassini XVIII
e
 siécle 

Le château est indiqué comme άǊǳƛƴŞέ 
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La tradition orale raconte que la Duchesse traversait ƭΩŞǘŀƴƎ depuis le château sur une barque pour 
rejoindre le bourg et assister à la messe. Il est question aussi de grandes pêches dans ƭΩŞǘŀƴƎ qui se 
tenaient tous les quatre ans, accompagnées ŘΩǳƴŜ grande fête pour les habitants. Le château a été 
entièrement démantelé à une date inconnue, il ne reste plus aucune élévation. Il était établi sur une colline 
en surplomb de la vallée du Sauvage qui accueillait à cet endroit un étang, asséché ŀǳƧƻǳǊŘΩƘǳƛΦ Ce dernier 
séparait le château du bourg ŘΩ!ƴǾƛƭƭŜΦ À ƭΩŜƳǇƭŀŎŜƳŜƴǘ du château se trouve maintenant le hameau de la 
Bourgeoisie. 
 
 
 

Nous disposons de quelques documents 
iconographiques qui peuvent nous aider à 
imaginer la physionomie de ƭΩŀƴŎƛŜƴ château du 
XVIe siècle avant sa destruction, 
vraisemblablement opérée au cours du XVIIIe 
siècle. 
 
La gravure de Claude Chastillon8, datant du 
début du XVIIe siècle est une représentation du 
château à cette époque. 
 
 
 
 
 

Charles Daras datait Anville des XIVe et XVIIe siècles, en précisant que le château avait été reconstruit au 
XVIIe siècle, dans le style de château-Chesnel. Bruno Sépulchre remet en doute cette interprétation au vu 
des deux planches du Recueil des châteaux de la Maison de La Rochefoucauld9 datant du XVIIIe siècle.  

 
Le corps de logis est de forme rectangulaire, avec une toiture à longs pants, hérissée de cheminées 
importantes et de lucarnes à fronton. La façade principale, installée côté cour (nord), a conservé des 
éléments gothiques (ouvertures en arc brisé, porte semi-enterrée et rehaussée ŘΩǳƴ fronton à pinacles) 
mais elle semble avoir été reconstruite à ƭΩŞǇƻǉǳŜ de la Renaissance : travées rythmant la façade, avec des 
baies à meneaux sur trois niveaux, surmontée de lucarnes à fronton. Un avant-corps décalé sur la façade, 
appelé pavillon, abritait un escalier à loggias.  
 
La décoration de la corniche, des lucarnes surmontées de frontons et de ƭΩŀǾŀƴǘ-corps est de style Première 
Renaissance française de même que les pilastres et les médaillons présentant des armoiries, des portraits 
et des monogrammes. [ΩŜƴŎŜƛƴǘŜ défensive ŘΩŀǎǇŜŎǘ médiéval (avec ses tours ŘΩŀƴƎƭŜΣ coiffées ŘΩǳƴŜ 
poivrière), peut parfaitement avoir été construite au XVIIe siècle. 
 

 
 
 
 
 

                                                 
8
 Claude Chastillon (1559/1560 ï 1616). Il  entre au service du roi Henri IV pour lequel il  réalise de nombreuses vues 

topographiques (environ 1589). Il  décède en 1616 à Paris. En 1641, la première édition de « Topographie française ou 

représentations de plusieurs villes, bourgs, châteaux, maisons de plaisance, remises et vestiges dôantiquit® du royaume de France » 

est disponible.  
9
 SEPULCHRE (B), Recueil des châteaux de lôAngoumois de la Maison de La Rochefoucauld 

Gravure de Chastillon - XVII
e
 siècle 
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Logis de Fontgrive  
 

Les premières sources ƭΩŞǾƻǉǳŀƴǘ remontent seulement 
au XVIIe siècle. Les terres de Fontgrive appartenaient 
alors à la famille Charrier (famille bourgeoise de La 
Rochelle et Saint-Jean-ŘΩ!ƴƎŞƭȅύΦ Certains membres de 
cette famille furent des officiers de la famille de La 
Rochefoucauld au cours du XVIIe siècle (Etienne Charrier 
était fermier du château en 1687 également procureur 
fiscal et seigneur du Logis de Mortier). 
 
En 1734, Jean Philippier devint le seigneur du logis de 
Fontgrive. Il  était déjà le seigneur de Loret, Rouillac.  

 
 

 
Le logis est situé près ŘΩǳƴŜ source qui alimente un lavoir et un vivier (ce dernier semble avoir disparu). Il 
ne subsiste ǉǳΩǳƴ modeste bâtiment datant du XVIIIe siècle, composé de deux niveaux ŘΩŞƭŞǾŀǘƛƻƴ qui a 
subi de nombreux rajouts et transformations. Le logis était très vaste, installé non loin du château, au 
nord-ouest de celui-ci. [ΩŜƴǎŜƳōƭŜ des bâtiments construits le long de la route de Sonneville à Verdille, à 
ƭΩƻǳŜǎǘ de la cour a subi beaucoup de  transformations après 1832. Une construction datant très 
certainement de la seconde moitié du XIXe siècle a pris la place de celle figurant sur le cadastre 
napoléonien. Le deuxième ensemble, installé perpendiculairement au précédent est toujours visible. Si 
ƭΩƛƳǇƭŀƴǘŀǘƛƻƴ des bâtiments a subi peu de transformation, une rue (actuellement Rue des Fontaines) a été 
créée  après 1832, traversant ƭΩŀƴŎƛŜƴƴŜ cour du logis.  
 

Vue prise du côté de l'étang - Dessins réalisés au cours du XVIII
e
 siècle, Recueil des châteaux de la Maison de La Rochefoucauld 


